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KULTUR

Avec son parcours peu orthodoxe, le 
contrebassiste Marc Demuth  est une 
figure singulière de la scène de jazz 
locale.

Difficile de le cerner ce jeune 
homme. De noir vêtu, il a plutôt l’air 
d’un rockeur que d’un jazzman, et le 
fait qu’il commande des bières luxem-
bourgeoises dans un restaurant italien 
ne rend pas les choses plus faciles. Et 
en plus il s’étonne du fait que sa pie-
dina contient de la graisse de porc : 
« En fait », raconte Marc Demuth, « je 
suis végétarien, mais bon, je porte 
aussi des chaussures en cuir ». C’est 
bien un homme aux facettes multip-
les qu’on a devant soi.

Marc Demuth est originaire d’une 
petite bourgade sans histoires dans 
le Sud-est du Luxembourg, et le jazz 
n’a pas été son premier amour. « J’ai 
toujours été fan de rock », rapporte- 
t-il, « tout ce que je voulais, c’était 
jouer dans un groupe de rock. » Le 
rêve de presque tous les jeunes en 
somme. Et, en plus, il s’est réalisé, car 
il a pendant des années été le bassi-
ste de Purple Onion, groupe de rock 
éphémère des années 90. C’est à cet-
te époque que le jeune Marc Demuth 
prend goût à son instrument de pré-
dilection : la basse. Mais – et les mu-
siciens entre nos lecteurs le sauront 
– une basse électrique est aussi éloig-
née d’une contrebasse que la lune de 
mars. 

Ce n’est que sur le tard, que ce 
gros instrument, et avec lui la musi-

que de jazz, sont entrés dans la vie 
de Marc Demuth. « Vu que je voulais 
améliorer mon style de basse élec-
trique, je me suis résolu à prendre 
des cours, d’abord à une école pri-
vée de musique. Puis on m’a réorien-
té vers le conservatoire de la ville de 
Luxembourg, qui disposait déjà d’une 
section pour bassistes électriques », 
se rappelle-t-il. Mais voilà, dans cet-
te section il était à l’époque obliga-
toire de prendre des cours de contre-
basse en même temps. Ce que fait 
Demuth, et bientôt il ne peut plus se 
passer de ce grand instrument indis-
pensable à toutes les formations jazz 
et au-delà. « Ce fut un véritable coup 
de foudre. J’ai délaissé la basse élec-
trique pour me plonger dans ce nou-
vel instrument, qui me procurait des 
sensations inouïes. Même si les dé-
buts ont été difficiles. » Puis il part à 
l’étranger parfaire ses études de jazz, 
ses stations étant Bruxelles, La Haye 
et Barcelone. 

S’ensuivent les premiers engage-
ments en tant que contrebassiste dans 
des formations de jazz. Et aussi la vie 
« on the road » en tant que musicien 
professionnel. Une existence qu’il a 
abandonnée de nos jours, en accep-
tant un poste de chargé de cours à 
l’école de musique d’Echternach, où il 
préside le département de jazz. Cette 
décision n’a que partiellement à voir 
avec des soucis matériels: « J’aurais 
pu continuer comme ça », estime De-
muth, « mais c’est difficile, surtout au 
Luxembourg où les occasions de faire 
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Viel (aber nicht nur) Harmonie

(RK) - Bereits nach drei Spielzeiten ist aus der Philharmonie ein 
fester Bestandteil der Luxemburger Kulturszene geworden  - und das 
Programm der vierten Saison - ein 200 Seiten starkes Büchlein - wurde 
mit Spannung erwartet.
Beeindruckend ist über den Umfang des Programms hinaus die Liste 
berühmter Namen, die vom internationalen Status der Konzerthalle 
zeugen. Besonders das „Luxembourg Festival“ zum Saisonbeginn klotzt 
mit Stars aus World music und Klassik: Allein im Bereich Klaviermusik 
werden zum Beispiel Alfred Brendel, Grigory Sokolov, Hélène Grimaud 
und Mitsuko Uchida auftreten. 
Auch den „Rising Stars“ ist wieder eine Konzertreihe gewidmet, bei der 
junge KünstlerInnen vorgestellt werden. Das „Musique de chambre“-
Abonnement wurde eingestellt, dafür ist „L’Orchestral“ neu hinzu 
gekommen - der Name steht für das Programm. Der Vergleich zwischen 
den Interpretationen von Bach-Kantaten durch Pierre Cao und Masaaki 
Suzuki verspricht interessant zu werden - beides Konzerte in der Reihe 
„Voyage dans le temps“. Schade nur, dass bei der Programmierung 
dieser Reihe die „Zeitmaschine“ bei 1650 ins Schlenkern kommt: 
Mittelalterliche Musik fehlt völlig und die Renaissance ist nur durch die 
Aufführung des Hilliard-Ensemble vertreten. 
Unanfechtbar ist dagegen die Schwerpunktsetzung der „Grands 
classiques“-Reihe: Im Haydn-Jahr 2009 kommt der Begründer der 
Wiener Klassik zu Ehren. Höhepunkte sind ein Auftritt des Concentus 
musicus mit Nikolaus Harnoncourt und - fast genau zum 200. Todestag 
- eine Aufführung der „Schöpfung“ durch die Haydn-Philharmonie mit 
Adam Fischer.
Doch die Philharmonie versteht sich nicht nur als Klassik-Palast. Unter 
den auftretenden Jazz-Ensembles ragt das Trio des großen Ornette 
Coleman hervor, aber auch jenes des jungen Esbjörn Svensson. Zwei 
große Damen der World music sind ebenfalls in der kommenden 
Saison zu Gast: die berühmte Fadista Mariza und Omara Portuondo 
vom Buena Vista Social Club. Den erfolgreichen „Stummfilm mit 
Live-Musik“-Veranstaltungen schließlich ist im kommenden Jahr eine 
eigene Veranstaltungsreihe in Zusammenarbeit mit der Cinémathèque 
gewidmet.
Die zeitgenössische Musik heißt zwar „klassisch“, ist dafür aber 
nicht weniger exotisch - und hat in der Philharmonie ihren festen 
Platz: Neben dem „Musiques d’aujourd’hui“-Abonnement findet Ende 
November das „Rainy days“-Festival statt. Dieses Jahr lautet das Motto 
„relax!“, und die Musik soll gehört werden „im Liegen, im Gehen, beim 
Essen, schwimmend, berauscht, selbst musizierend, aufmerksam oder 
nebenbei“. 
Der Versuch, sich für „neue Musik“ zu engagieren, indem man auf das 
Publikum zugeht, ist nicht untypisch. Die Attraktivität der Philharmonie 
fängt bei Kleinigkeiten wie der Freundlichkeit des Verwaltungspersonals 
und dem Dienstleistungsangebot vom Buffet bis zum CD-Tisch 
an. Erfreulich auch die Backstage-Konferenzen zur Einführung in 
Konzertprogramme. Besonders engagiert zeigt sich die Philharmonie 
schließlich in Sachen Musik-„erziehung“: Ganz ohne erhobenen 
Zeigefinger wird in fünf verschiedenen Konzertreihen das Interesse von 
Kindern zwischen einem und zwölf Jahren an der klassischen Musik 
geweckt.

www.philharmonie.lu



woxx  |  02 05 2008  |  Nr 952 �REGARDS

du jazz restent restreintes, du fait de 
la petite taille du pays. Pour vivre de 
sa musique, et surtout du jazz, il faut 
rester dans les grandes villes. Dès que 
je me suis éloigné de la scène bruxel-
loise par exemple, les demandes pour 
participer à des projets, des jam ses-
sions ou encore des enregistrements 
se sont raréfiées. Même si tout le 
monde sait que la distance est mini-
me entre la capitale belge et le Lux-
embourg. Il faut vivre avec ça. »

Visiblement, ça n’a pas été un 
choix entièrement libre de Demuth. 
Mais il ne le regrette nullement, car 
pour vivre et travailler au Luxem-
bourg, pas besoin pour lui d’abimer 
sa carrière. « Heureusement, nous 
avons un directeur qui permet à ses 
chargés et musiciens d’accepter des 
offres de concerts, même pendant les 
périodes scolaires. Bien sûr que je 
dois rattraper les cours perdus, mais 
je peux me sentir plutôt libre en ce 
qui concerne mes engagements. »

Libre de choisir, même au 
Luxembourg

En ce qui concerne sa carrière ré-
cente, Marc Demuth a un parcours 
qui peut rendre jaloux. En tombant 
sur Sofia Ribeiro, pendant son séjour 
à Barcelone, il sait qu’il a fait une 
rencontre importante. « Sofia a une 
voix magnifique, mais en dehors de 
ça, elle connaît aussi les traditions 
portugaises comme le fado et elle 
est prête à l’expérimentation. J’adore 

travailler avec elle », raconte-t-il. Le 
duo Demuth-Ribeiro est né de cette 
rencontre, mais aussi d’une nécessi-
té de jouer ensemble. Car, remarque-
ra-t-on, les duos chant-contrebasse ne 
sont pas monnaie courante, même 
dans le jazz contemporain. « Le duo 
est né aussi du fait que nous éprou- 
vions des difficultés à nous entourer 
de musiciens constants. Pour répé-
ter et pour créer surtout », insiste-t-il, 
« car la plupart des musiciens de nos 
jours sont très occupés, ont un carnet 
archiplein, et la première chose qu’ils 
laissent de côté sont toujours les ré-
pétitions. C’est aussi un peu ça qui 
nous a conduit à enregistrer notre pre-
mier album en solo. » 

Une initiative qui a été couronnée 
d’un franc succès. Même si le premier 
CD - ce qui est aussi le cas pour le 
deuxième - n’a pas été fabriqué en 
collaboration avec un label, la distri-
bution a plutôt bien marché. « On a 
vendu notre CD par internet, sur des 
sites comme CD-Baby - par le biais 
duquel nous avons aussi pu vendre 
des CDs aux Etats-Unis - et puis en 
Europe nous sommes aussi distribués 
par quelques firmes locales. Mais le 
plus étonnant a été l’intérêt que nous 
avons suscités sur le marché japo-
nais. Là-bas, nous sommes distri-
bués par Bomba Records, qui n’est 
pas des moindres. C’est fou, quand 
même qu’un enregistrement sur le-
quel se trouvent un luxembourgeois 
et une portugaise se retrouve dans les  
rayons japonais », s’étonne-t-il, un 

peu fier. En effet, Bomba Records 
n’est pas un vrai label, ni distributeur 
exclusif de jazz, dans nos latitudes il 
est plutôt connu pour ses artistes ex-
périmentaux comme Ruins et autres 
fous du bruit.

Mais cela ne dérange guère 
Marc Demuth, qui n’est pas de ceux 
qui croient aux chemins pré-tra-
cés. D’ailleurs, le business musical 
change et n’épargne pas le jazz. Jou-
er au festival de Montreux, même en 
off sans label était chose impensable. 
Mais faire presser des disques est à la 
portée de tout le monde de nos jours, 
comme l’est aussi le fait d’enregistrer. 
Le dernier disque de Marc Demuth et 
Sofia Ribeiro s’est ainsi fait en une 
nuit à l’Inouï de Rédange, ce petit 
club dont l’adresse s’est retrouvée sur 
tous les calepins d’amateurs de bon-
ne musique en un temps record. Ils y 
sont accompagnés par l’autre forma-
tion de Marc Demuth, le quartette qui 
porte son nom et qui est composé de 
Pascal Schumacher au vibraphone, 
Joachim Badenhorst aux clarinettes et 
Yves Peeters aux percussions. « Nor-
malement, je prends garde à bien sé-
parer le travail que je fais au sein du 
quartette - où nous invitons régulière-
ment des solistes - et le duo avec So-
fia. Mais pour cette occasion, on s’est 
décidé à joindre les efforts. » 

Et bien leur en a pris. Non seule-
ment le CD est enrichi par les autres 
membres de ce quartette peu ortho-
doxe - il ne doit pas y en avoir des 
tonnes qui combinent vibraphone et 

clarinette - mais les titres reflètent 
aussi à merveille la flexibilité de cette 
jeune formation. A côté des standards 
inévitables sur chaque album de jazz, 
se retrouvent aussi des pièces écrites 
par Sofia et Marc et même une qui est 
née d’une collaboration avec Pascal 
Schumacher. 

L’album en prend une note tout 
à fait personnelle, surtout sur « Ou-
rique », la chanson-titre composée 
par Marc Demuth, en hommage à la 
ville portugaise d’Orik, où elle a été 
écrite et dont sont aussi inspirées 
les faïenceries qui se trouvent sur la 
couverture. « Je voulais exprimer ma 
gratitude à ce beau coin de terre », 
s’explique Demuth, « et puis, rien de 
mieux que de le faire savoir par une 
belle pièce de musique. » 

FO
TO

: M
AR

LE
N

E 
SO

AR
ES

Végétarien en blouson de cuir ...  
Marc Demuth a plutôt l’air d’un 

rockeur que d’un jazzman.

La semaine prochaine :

Place à la philantropie!

La réforme annoncée de la 
législation sur les fondations 
fera le bonheur du secteur 
bancaire. Mais la mission  
d'aider revient-elle à l'Etat ou  
à l'initiative privée?


